SOCIÉTÉ 

DES  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L’ÉGALITÉ  ; 
Séante  aux  ci-devant  Jacobins  Saint-Honoré > à Paris « 


CIRCULAIRE  DE  LA  SOCIÉTÉ.  » 


Frères  et  amis, 

La  fociété  de  Paris  ne  s’étoit  pas  diffitnulé,  ainfî 
qu’elle  vous  en  a prévenu  dans  une  précédente  cir- 
culaire , que , malgré  la  chute  du  defpote  françois  , 
dans  la  célèbre  journée  du  io  août,  le  defpotifme 
fe  reproduiroit  fous  de  nouvelles  formes.  Des  in- 
trigues, nées  dans  les  ténèbres,  avoient  déjà  ré- 
volté les  patriotes  ; ils  avoient  déjà , dans  le  fein 
de  la  fociété,  démafqué  les  hommes  pervers  qui 
avoient  ourdi  ces  intrigues. 

Briffot  , que  nous  avons  mi$  à nud,  eft  un 
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corîphce  de  cette  jneprifable  cabale.  La  fociété  a pro- 
noncé fa  radiation  , fur  la  dénonciation  des  fait! 
contenus  dans  l’extrait  du  procès-verbal  de  la  féanc-e 
du  io  octobre,  que  voici. 


« Piufieurs  opinans  ont  reproduit  les  reproches 
» faits  à l’un  des  membres  de  la  fociété  ( J.  P. 


» Briffot  ) , dans  piufieurs  féances  précédentes  , 
» & notamment  ceux  d’avoir  fait  imprimer  * dans 


» le  numéro  du  Patriote  François , du  1 1 feptembre  , 
» où  il  recommandoit  Réal  & Bonneville  pour  dé- 


» putes  à la  convention  ; qu’il  adrefioit  cette  re- 
» comraan dation  aux  affemblées  éledorales  de 
» quatre  - vingt  - deux  départemens  feulement , 
» l’affemblée  éle&orale  de  Paris  n’étant  compofée 
» que  d’intrigans  ; 

» D’avoir , dans  piufieurs  autres  numéros , fuivi 
» un  plan  de  diffamation  réfléchi  contre  la  com- 
» mune  de  Paris , établie  a l’époque  du  i o août , 
» laquelle  eft  reconnue  , par  la  fociété , pour  avoir 
» rendu  de  grands  fervices  à la  chofe  publique 

» D’avoir  pouffé  la  calomnie  à tel  point  que,  dans 
» le  numéro  du  2.7  feptembre,  il  a infinué  que  la 
„ commune  de  Paris  commençoit  à devenir  meil- 
» leure,  parce  qu  elle  étoit  purgée  de  piufieurs  mem- 
» bres , nommés  commiffaires  pour  aller  dans  les  dé- 
p partemens,  ou  nommés  députés  a la  convention  na- 
» tionale , membres  qu’il  défigne  particulièrement 
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ï>  dans  le  meme  paragraphe  fous  le  titre  de  fcélcrats  ; 

» D’avoir  , dans  un  autre  numéro  du  Wf  fe p- 

* tembre  , afluré  que , dans  la  convention  natio- 
» nale,  alors  à peine  aflemblée,  il  exifloit  un  parti 
» compofé  de  déforganifateurs. 

» On  a rappellé  l’invitation  faite  a J.  P.  Briflot, 

* par  la  fociété  , de  venir  s’expliquer  fur  tous  ces 
» reproches , ainfi  que  la  réponfe  de  J.  P.  Briflot 
» à cette  invitation  , qu’il  appelloit  un  mandat 
» d amener , auquel  il  repondroit , lorfque  fe  s oc- 
» cupations  pourroient  le  lui  permettre. 

» La  difcufîion  ayant  été  prolongée  Sc  fermée, 

apres  que  tous  ceux  qui  ont  voulu  juftifièr  Briflot 
» ont  été  invités  a prendre  la  parole  , qu’on  leur 
« a confervée  rigoureufement  : 

» La  fociéte  confldérant  que  les  reproches  faits 
» a J.  P.  Briflot  font  notoires  , par  lexifience 
» des  numéros  de  (on  journal  j que  , par  cette  no- 
» toiiéte  , il  eft  évident  qu’il  a profefle  ouverte- 
» ment  des  principes  contraires  à l’eflime  que  la 
» fociété  conferve  pour  l’afTemblée  électorale  & la 
» commune  de  Paris,  établie  a l’époque  du  10 
» août  ; que  ces  principes  font  outrageans  pouc 
» la  totalité  du  département  de  Paris , dont  les 
» ‘éle&eurs , la  municipalité  & les  députés  à la 
» convention  font  les  mandataires  ; qu’un  de  ces 
» reprociies  eil  d’autant  plus  grave,  qu’il  porte  fur 
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» un  fait  qui  pourroit  détruire  la  confiance  due  k 
» la  convention , 'a  peine  réunie,  en  defignant 
» comme  déforganifateurs  une  pâme  des  citoyens 
» députés,  choilis  par  les  départemens  ; que  tous 
» les  articles  du  journal , ci-deffus  cites  , ont  con- 
* tribué  fortement  à établir  la  funefte  prévention 
. nui  s’eft  manifeftée  dans  le  fein  de  la  conven- 
» tion  , contre  le  département  de  Paris; 

» Confidérant  que  la  promette  faite  par  ri  >o 
« de  répondre  auK  reproches  ci-deffus , eft  annoncée 
» d’une  manière  peu  conforme  aux  principes  dega- 
„ lité  & de  fraternité,  fans  lefquels  il  ne  peut  y 
» avoir  ni  force,  ni  union  dans  aucune  fociete;  que 
>,  le  filence  qu’il  a gardé  , depuis  cette  promette  , 

„ fortifie  les  reproches  qui  lui  ont  été  adtelies  , 

» La  fociété , bien  éclairée  fur  tous  les  faits , a 
» délibéré  que  le  nom  de  J.  P.  Btiffot  feroit  rayé 
a de  la  lifte  des  membres  de  la  fociete  ». 

Mais  , indépendamment  de  ces  faits,  la  fociete 
a penfé  qu’il  étoit  effentiel  d’entrer  dans  quelques 
détails  fur  le  rôle  que  cet  homme  a joué  dans  les 
grandes  époques  de  nos  révolutions. 

Nous  f avons  vu,  'a  celle  de  la  révifion  de  la 
conftitution  , attaquer  quelques-uns  des  révileurs, 
mais  garder  le  filence  fur  Mente  audace  de 
Lafayette , faire  envifager  fa  retraite  comme  une 
calamité  publique , & , par-là  , mettre  1 encenfoir 
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à la  main  des  citoyens  qu’il  conduifit  à l’idolâtrie. 
Audi  , lotfque  Lafayette,  à la  fatale  journée  du 
Ghamp-de-Mars , eut  maffacré  les  patriotes1*  lors- 
que les  décrets  de  prife-de-corps  pourfuivoient  les 
bons  citoyens  qui  avoient  figné  la  pétition  , nous 
vîmes  l’afyle  8c  la  perfonne  de  Briffot , connu  pour 
l’avoir  rédigée  , tranquille  & refpeélce  , ce  qui 
nous  parut  alors  une  énigme  inexplicable  , mais 
que  les  faits  fubféquens  n’ont  que  trop  expliquée. 
Sa  conduite  fut  depuis  toujours  oblique  8c  tortueufe. 
Sa  faâion  protégea  Narbonne  dans  fes  perfidies  8c 
fes  dilapidations  *,  elle  parvint  enfuite  à placer  des 
minières  ; elle  fe  grofïit  de  tous  les  hommes  avides 
8c  intérefles  qu’elle  parfema  dans  leurs  bureaux,  8c 
forte  dès-lors , elle  déclara  la  guerre  aux  jacobins  , 
que  la  cour  vouloit  perdre.  Plufieurs  de  nos  frères , 
corrompus  ou  féduits  par  l’appât  des  emplois,  chan- 
gèrent leur  patriotifme  en  un  fyftême  de  cupidité, 
d’égoïfme  8c  d’intérêt  perfonnel  ; 8c  , au  lieu  de 
fervir  la  chofe  publique,  ne  fervirent  plus  que  la 
faélion  de  Briflùt.  Ils  brufquèrent  la  déclaration  de 
la  guerre , fans  aucune  mefure  préparatoire  pour  dé- 
tourner ^influence  du  tyran  des  Tuileries  fur  le  fort 
de  nos  armées , dirigées  contre  fes  parens , ou 
pour  rompre  fa  coalition  avec  tous  les  defpotes , 
avec  nos  propres  généraux,  8c  fur-tout  Lafayette. 
Cependant  la  cour  accumuloit  les  forfaits  ; il  fut 

A 4 


) 


( 8 ) 

queftion  de  la  déchéance  du  roi  ; Briffot  & Tes  par-^ 
tifans  fréquentoient  rarement  la  fociété;  il  s’en  étoit 
formé  yne  nouvelle  fous  le  nom  du  Club  de  la  Réu- 
nion , qui  tenoit , & qui  tient  encore  , fes  féances 
a huis-clos.  Le  miniftère  compofé  par  Brifîot  fut 
changé  : il  devint  furieux  contre  la  cour  ; ce  reflen- 
timent  nous  parut  avoir  amené  la  journée  du  20 
juin , que  les  jacobins  n’approuvoient  pas  , l’envi- 
fageant  comme  une  mefure  partielle  toujours  nui- 
fible  aux  intérêts  du  peuple.  Les  jacobins,  depuis  ce 
jour , virent  tous  les  foudres  prêts  à fondre  fur  leurs 
têtes  : ils  prirent  le  parti  d’appeller  leurs  frères  des 
quatre-vingt-deux  départemens  pour  la  fédération. 
Ils  arrivèrent  leurs  frères,  ils  furent  accueillis  avec 
enthoufiafme  dans  la  fociete  \ mais  la  faélion  les  ca- 
lomnioit,  les  préfentoit  dans  fes  papiers  comme  des 
hommes  portés  à commettre  tous  les  crimes,  & ce- 
pendant la  cour  préparoit  des  armes  pour  les  égorger. 
Les  jacobins,  dans  ces  momens  critiques , donnoient 
tous  les  jours  de  nouvelles  marques  d’affe&ion  aux 
fédérés.  Les  Danton  , les  Chabot,  les  Roberfpierre , 
les  Billaut-Varennes,  les  encourageoient  par  leur 
éloquence  , à foutenir  les  efforts  du  peuple , dont  la 
patience  étoit  a bout.  Où  étoit  alors  la  fa&ion  de 
BrifTot  ? Jointe  aux  députés  de  la  Gironde  , aux 
Vergniaud , aux  Guadet  ? Que  faifoit-elle  pour  le 
&!ut  de  la  patrie?  Les  jacobins  ne  les  virent  point , 
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finon  dans  l’aflembléc  légiflative , temporîfer  avec 
la  cour  & Tes  agens  ; n’oppofer  que  des  mefures 
tîèdes  aux  entjreprifes  di&atoriales  de  Lafayette  , 
prote&eur  reconnu  d’une  cour  contre-révolution- 
naire. 

Enfin,  la  mémorable  époque  du  io  août  eft 
arrivée;  on  devoit  s’occuper  le  9 de  la  déchéance 
du  roi  ; il  n’y  eut  pas  un  mot  de  prononcé  fur 
la  queftion  d’abattre  un  tyran  environné  de  fatel- 
litesimpudens  & féroces , dans  fon  château , devenu 
un  arfénal.  I.e  même  jour,  au  contraire,  les  jacobins 
virent  accourir,  dans  leur  fein  , les  Chabot  , les 
Merlin  , leur  dire  énergiquement  qu’il  étoit  temps 
que  le  peuple  fe  fauvât  lui-même  , que  l’aflèmblée 
légiflative  n’était  plus  , dès  long-temps , que  cor- 
ruption & foiblefle  , & la-  cour  qu’une  horde  de 
brigands.  Robefpierre  mêla  fa  voix  à celle  des  vi- 
goureux patriotes  qui  annonçoient  au  peuple  l’heure 
de  fon  réveil.  Leur  voix  fe  fit  entendre  dans  tous 
les  quartiers  de  la  ville.  Le  toefin  fonne  , la  géné- 
rale bat  toute  la  nuit.  Le  10  août  , la  commune 
de  Paris  fe  compofe  des  plus  sûrs  patriotes  de 
toutes  les  fè&ions  ; on  configne  , chez  lui , le 
magiflrat  du  peuple , pour  impofer  k la  loi  un  filence 
néccfiaire  ; le  peuple,  joint  aux  fédérés,  fe  porte 
en  armes  devant  le  château  ; en  une  demie  heure , 
il  eft  emporté  d’aflaut , & les  fateilites  du  lâche 
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tyran  font  couchés  dans  la  pouiïière.  Les  crimes 
de  la  cour  fe  dévoilent.  Pendant  ce  temps -la,  la 
nouvelle  commune  délibéroit  fur  les  circonftances , 
& portoit , à la  barre  de  l’affemblée  , le  vœu  du 
peuple  trop  long-temps  méprifé.  L’affemblée  devenue 
fon  organe  , transforme  en  loix  les  mefures  falu- 
taires  que  la  commune  de  Paris  lui  préfente  , & 
la  France  eft  fauvée  *,  grâces  aux  jacobins , aux^ 
fédérés  , à la  commune.  Elle  eft  fauvée  , malgré 
la  cour  & la  fadion  machiavélique  , qui,  fous  des 
dehors  de  patriotifme , entravoit  les  mefures  nécef- 
faires  ail  falut  de  la  patrie.  Le  miniftère  de  Briffot 
eft  rappellé , mais  on  y adjoint  le  patriote  Danton 
& quelques  autres.  Bientôt  après,  la  fadion  veut 
regagner  le  terrein  qiie  , pendant  quelques  jours , 
elles’eft  vu  forcée  d’abandonner  au  peuple,  refaifi  de 
fa  fouveraineté  ; rîes  placards  reparoiftent  inceffam- 
ment;  les  patriotes , qui  s’étoient  le  plusdiftingués,  en 
éclairant  le  peuple  furies  dangers  qui  le  menaçoient 
de  toutes  parts,  font  calomniés  de  nouveau.  L’affem- 
blée veut  faire  le  procès  à la  commune.  Dès-lors,  la 
fadion,  le  miniftre  de  l’intérieur,  voyent  devant  eux 
fe  rouvrir  une  immenfe  carrière  à leur  ambition  ; 
ils  ont  des  fonds  fecrets  à difpofition  ; ils  in- 
triguent dans  les  fedions  de  Paris  , dans  les  dé- 
partemens  qu’ils  veulent  prévenir  contre  cette 
même  commune  > &z  fur  - tout  contre  les  patriotes 
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les  plus  éprouves  qu’elle  renferme  dans  fon  fein  j 
ils  s’attachent  , par  toutes  fortes  de  moyens  , 
des  prôneurs  , des  déclamateurs  qui  crient  par- 
tout , qui  impriment  contre  les  meilleurs  pa- 
triotes, en  les  qualifiant  des  noms  de  deforgani- 
fatcurs , de  flagorneurs  du  peuple  , & vont  jufqu  a 
prononcer  l’abfurdité  que  Robefpicrré  eft  defigné  , 
par  eux  , pour  la  di&ature.  Quant  à eux,  ils  s arrogent 
la  gloire  du  falut  de  la  France,  comme  fi  toute 
la  république  ne  les  avoit  pas  toujours  vu  agir  dans 
lel  fens  de  la  cour , ou  du  moins  de  Lafayette , 
de  Narbonne  , fes  champions  , qu’ils  ont  pro- 
tégés ouvertement jufqu’a  l’extrémité}  tandisqu  au- 
jourd’hui même,  leurs  ccritsfont  dans  le  même  efpric 
que  ceux  des  royaliftes,  des  feuillans , des  modérés  9 
qui  débitoient  tout  auffi  lâchement  qu’eux,  des 
diatribes  infultantes  contre  les  jacobins  & les 
patriotes  incorruptibles  : Lé  parallèle  eft  frappant 
pour  tous  ceux  qui  veulent  bien  les  lire.  Mais  en 
parcourant  rapidement  lesdiverfes  périodes  de  leur 
exiftence  politique  , il  s’en  préfente  une  bien  re- 
marquable ; c’eft  celle  du  2.  feptembre  , dont  ils  s ef- 
forcent de  tirer  un  parti  bien  perfide  contre  Paris, 
Voici  ce  qui  fe  pafta  h cette  époque  : Les  ennemis 
avoient  entamé  notre  territoire  & s’avancoient  fur 
Paris.  La  commune  de  Paris , fur  le  rapport  du 
patriote  Manuel,  & voyant  que  la  légiflature  , loin 
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de  prendre  des  mefur^j  di&ées  par  des  circonf- 
tances  aufli  impérieufès , recevoir  avec  aigreur 
les  moyens  de  falut  public  qu’on  lui  plénum, 
piit  ia  refoîution  , après  l’avoir  annoncée  à la 
barre  , de  faire  tirer  le  canon  d’allarme  &fonner 
k toclin  , pendant  que  les  officiers  municipaux 
proclameroient  , dans  Paris  , l’imminence  du 
danger.  Trente  mille  hommes  , quelques  heures 
3près,  fepréfentèrent  au  champ  de  la  fédération,  & > 
s y enrôlèrent  pour  aller  combattre  l’ennemi.  Ce 
bel  enthoufiafme  fut  toujours  croifîant,  & fut, 
en  même-temps,  fuivi  par  tous  les  départemens.  Ces 
nombreufes  armées  aiTurèrent  le  falut  de  la  répu- 
blique. Eh  bien  ! la  faction  veut  répandre  des  nuages 
fur  cette  importante  journée  ; elle  l’impute  à crime 
à fes  auteurs  , parce  que  des  citoyens  arrachés 
brufquemenî  des  bras  de  leur  famille  pour  voler  k 
la  défenfe  de  leurs  foyers  , crurent  devoir  immo- 
ler , a la  sûreté  publique , les  feelérats  , les  conf- 
pirateurs  reliés  impunis  , entafTés  dans  les  prifons, 
au  mépris  de  la  promeffe  de  leur  punition  dans  les 
vingt-quatre  heures;  il  étoit  d’ailleurs  prouvé  que 
de  nouveaux  complots  exiftoLent  , & que  ces 

monflres  dévoient  être  élargis  , pour  porter  le  car- 
nage & la  mort  dans  toute  la  ville  k une  heure 
indiquée.  On  voit  don©  bien  que  les  crimes  des 
patriotes  , des  défenfeurs  de  la  patrie  , ne 
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font  autre  çhofe  aux  yeux  des  tyrans  & des  fa  dieux, 
que  l’amour  de  leur  pays  ; la  cabale  que  nous  rous 
dénonçons , a vu  le  trône  du  defpote  s’écrouler* 
Pourquoi  s’attendrit-elle  fi  fort  fur  les  confpira- 
teurs  & les  intrigans  qni  ont  payé , de  leur  vie , leurs 
exécrables  complots?  Aime-t-elle  le  peuple  & fes  dé- 
fenfeurs?  Non,  puifqu’elle  paroît  les  craindre;  elle 
veut  écrafer  ceux-ci  , pour  enchaîner  ceux-là  ; 
voilà  toute  la  morale  des  ambitieux  qui  veulent  af- 
fervir  leur  patrie.  Briflot  & fes  partifans  , ont  été 
dans  nos  dernières  féances , ferutés  profondément* 
Couthon  , Thuriot  & plufieurs  autres  députés,  ar- 
rachèrent à l’envi  quelques  lambeaux  du  voile  , 
derrière  lequel  ces  vils  intrigans  ourdifîbient  les 
lacs  dont  ils  vouloient  envelopper  le  peuple.  Nous 
efpérons  même  que  les  hommes  prudens  qu’ils  ont 
pu  abufer  quelques  inftans , vont  les  livrer  à l’exé- 
cration qu’ils  méritent.  Déjà  la  Chronique  ne  peut 
s’empêcher  de  leur  reprocher  leurs  calomnies  contre 
la  commune  de  Paris.  Le  peuple  , qu’ils  n’ont  ceffis 
de  calomnier  depuis  le  io  août,  manifefte  haute- 
ment fon  mépris,  pour  ce  qu’il  appelle  les  BriJfotinsy 
qui , n ayant  dsfendu  que  les  hommes  les  plus  corrom- 
pus, entraînent  aujourd’hui  dans  leur  parti  les  arifto- 
crates  déguifés  depuis  cette  époque.  Ce  peuple  qui 
> $ eft  prononcé  aufïi  énergiquemeut  contre  les  fcélé— 
rats  qui  ont  attiré  fur  fa  tête  toutes  les  calamités , 
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qui  a terraffé  la  royauté  & le  fanatifme , ne  ména- 
gera pas  davantage  des  intrigans , qui , à l’om- 
bre de  la  république  , vouaroient  fe  rétablir  fur 
les  débris  du  trône.  En  un  mot,  il  voit  que  cette 
faction  veut  régner  *,  il  n’y  a aujourd’hui  de  mi- 
nières & d’agens  dans  toutes  les  adminiflrations , 
que  de  leurs  mains.  Dans  la  convention  nationale  , 
dirigeant  tout  par  leur  fcandaleufe  influence,  & a 
l’aide  des  fatales  préventions  dont  ils  ont  environné 
les  députés  des  départetnens , ils  donnent  la  prcfi-  j 
dence  , ils  compofent  le  bureau  & les  comités  ; ils  fe 
font  fur-tout  partagés  celui  de  conftitutioo.  C eft  , 
fans  contredit,  fe  frayer  la  route  du  defpotifme, 
e’eft,  difons  mieiix , nous  conduire  à une  parfaite 
olygarchîe,  par  la  dangereufe  réunion  de  tous  les  ; 
pouvoirs , dans  les  mains  de  cette  poignée  de  fac- 
tieux qui  , ne  diffimulant  plus  leurs  deffeins  defpo- 
tiques',  foilicitent  déjà  une  garde  prétorienne.  Ré- 
fiéchifl'ez-y  , frères  & amis , ces  hommes  intrigans 
par-tout  envahiroient  la  liberté  , fi  la  république, 
dont  ils  ne  veulent  pas  fincèrement  l’unité , ne  ren- 
verfoit  les  projets  de  ces  ambitieux.  Nous  fimf-  , | 
fons,  frères  & amis,  par  vous  recommander  la 
défiance  fur  les  papiers  & les  partifans  du  miniftre 
de  l’intérieur,  dont  on  cherchera  fans  doute  à vous 
circonvenir  , pour  diyifer  & corrompre.  Ainfi  que  | 
les  royaliftes  & les  feuillans , dont  ils  ont  emprunté 
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îe  langage , ils  eflaieront  d’abattre  le  courageux 
patiiotifme.  Ici,  ceux  contre  lefquels  viennent  s’e- 
moufler  les  traits  de  leur  machiavélifme , font  les 
hommes  les  plus  prononcés;  ceux  qui  ont  contribue 
fortement  a fauver  lachofe  publique  le  ioaoûtj 
par  leur  éloquence  & leurs  adions  , ce  font  les 
Danton,  les Robefpierre , les  Collot d’Herbois  , les 
Billaud-  Varennes , Chabor , Merlin , Panis,  & tant 
d’autres  qui  ne  répondront  à leur  infojence,  que  par 
des  loix  populaires,  qui  conftitueront  le  bonheur  & 
Paffermiflèment  de  la  république,  dont  cette  horde 
de  fadieux  aura  a peine  ofFufqué  l’aurore, 

La  fociete , dans  fa  feance  du  i $ octobre , îan 
premier  de  ta  république , a arrêté  Vimpreffion  & 
î envoi  de  cette  adreffe  aux  fociétés  qui  lui  font 
affiliées. 
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Danton  , préfident.  Lafaye  , vice-préfident. 

BENTABOLE  , député  ; LePËLETIER  , député; 
Simone;  Lefort;  Duperret  ; Baudin,  fié- 
crétaires . 
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